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Frères, soyez toujours dans la joie du Seigneur. Laissez moi vous le redire, soyez dans la joie. Que votre sérénité soit connue de tous les hommes. Le Seigneur est proche. Ne soyez inquiets de rien, mais en toutes circonstances dans l’action de grâce, priez et suppliez pour faire connaître à Dieu vos demandes.

Et la paix de Dieu qui dépasse tout ce qu’on peut imaginer gardera votre intelligence dans le Christ Jésus.

Philippiens 4,4


À l’homme que j’aime, à mes enfants, à mes beaux-enfants.


Préface

C’est avec joie que j’ai accepté de préfacer le livre de Béatrice Bourges, publié à quelques jours de l’ouverture de la XIXe assemblée générale ordinaire du Synode des évêques sur la vocation et la mission de la famille. Elle évoque, dans un récit enlevé, émaillé de poèmes bien à même d’exprimer la profondeur de ses états d’âme, le chemin qu’il lui fallut parcourir depuis l’épreuve de son divorce jusqu’au recouvrement de la sérénité, en passant par l’engagement dans une nouvelle union civile. Elle exprime en particulier par quels états contrastés elle a dû passer pour assumer, au final sereinement et en pleine cohérence avec l’enseignement de l’Église, son statut de « divorcée remariée ».

Ce chemin fut un véritable parcours du combattant qui connut tant et tant de périodes de révolte, la conduisant à se détourner de l’Église, dont le positionnement lui semblait tellement intransigeant. Il lui faudra passer par une expérience intérieure de la présence de Jésus, à travers un long cheminement spirituel, pour se réconcilier avec l’Église et assumer son état dans la paix et la joie, au cœur même de la communauté ecclésiale.

Ce récit poignant me suggère plusieurs réflexions.

Ce qui a manqué à Béatrice Bourges, dans son itinéraire de souffrance, car le divorce est toujours vécu comme un échec, c’est de rencontrer des chrétiens à même de manifester que l’Église est une mère qui accueille ses enfants, sans exception, et les accompagne dans l’amour. La loi que l’Église lui rappelait, avec sa discipline sacramentelle rigoureuse, n’avait pas assez le visage de l’amour pour être comprise et trouver un écho au plus intime de sa conscience, la condamnant à porter trop seule sa souffrance. Il aura fallu que Béatrice descende en elle-même et rencontre Jésus dans l’intimité de son cœur pour commencer à trouver la paix. C’est cet itinéraire intérieur qui lui permettra finalement de se réconcilier avec l’Église et ses exigences. Dieu n’est pas d’abord un législateur, il est un Père qui nous manifeste sa proximité en nous envoyant son Fils dans la chair. L’Église n’est pas d’abord une enseignante, elle est une Mère qui accueille toujours ses enfants et les accompagne pas à pas avec amour pour les faire grandir dans la vérité, avec la grâce de l’Esprit Saint. Si la vérité du mariage et de la famille était un idéal inatteignable, s’imposant seulement de l’extérieur, elle deviendrait un fardeau trop lourd à porter et il faudrait consentir à faire des concessions à notre faiblesse. Ce fut le propre de la loi de Moïse que de faire de telles concessions, précisément parce que la loi ancienne n’avait pas le pouvoir de communiquer la grâce du salut et de la justification. D’où la parole de Jésus : « C’est en raison de votre dureté de cœur que Moïse vous a permis de répudier vos femmes, mais au commencement il n’en fut pas ainsi » (Mt 19,8). Jésus, non seulement fait résonner cette vérité du commencement, inscrite dans le cœur de l’homme, mais il communique la grâce de l’Esprit Saint à ceux qui croient en lui pour guérir le cœur et l’élever jusqu’à la perfection à laquelle il est incliné de tout lui-même. N’oublions pas que nous sommes désormais sous le régime de la loi nouvelle, résumée ainsi par Jésus : « Vous donc, vous serez parfaits comme votre Père céleste est parfait » (Mt 5,48) !

Cependant, il faut du temps pour parvenir à la perfection, à travers un itinéraire de croissance, une « voie graduelle » comme l’écrivait saint Jean-Paul II dans son exhortation apostolique post synodale Familiaris Consortio (1981). Mais comment parcourir seul un tel chemin, même avec la foi ? L’Église est Communion : sans doute n’avons-nous pas assez pris la mesure concrète de cette théologie de l’Église développée par le concile Vatican II. Cela signifie qu’elle est une communauté qui accompagne maternellement les personnes, en leur proposant d’être intégrées à la vie de la communauté, portées même par des frères et des sœurs, dans leur propre démarche de foi et d’adéquation aux exigences morales et sacramentelles de l’Église. Béatrice Bourges va jusqu’à demander aux fidèles qui communient de communier pour elle et ainsi de mesurer la grâce spécifique de la communion eucharistique, qui donne de s’unir de tout soi-même à l’obéissance amoureuse de Jésus à la volonté de son Père : de telle sorte que les divorcés remariés, ainsi portés et en obéissant à l’Église, puissent participer aux fruits spirituels de l’eucharistie, selon leur état.

Deux passages d’Évangile me viennent à l’esprit, qui me semblent illustrer de manière pertinente l’itinéraire de Béatrice Bourges. Celui d’abord des disciples d’Emmaüs que Jésus ressuscité rejoint sur la route sans qu’ils le reconnaissent, car leurs yeux étaient aveuglés (cf. Lc 24,13-35). Avant de leur dévoiler le mystère de son identité de ressuscité, et en marchant à leur rythme, il recueille leurs confidences, leurs désillusions, leurs espérances déçues, leurs incompréhensions, voire leurs révoltes. Après seulement, il accompagnera leur chemin à la lumière de la sainte Écriture, jusqu’à ce que leur cœur s’enflamme et que leur esprit soit éclairé, pour le reconnaître finalement à la fraction du pain, geste qui renvoie à l’eucharistie. Jésus n’adapte pas l’Écriture à leur situation, au risque de travestir le message de la Vérité, mais il les appelle progressivement à reconnaître leur aveuglement intérieur : « Ô cœurs sans intelligence, lents à croire à tout ce qu’ont annoncé les prophètes ! Ne fallait-il pas que le Christ souffrît pour entrer dans sa gloire ? » (Lc 24,25-26). Comme si la lumière et l’amour ne pouvaient se lever dans leurs cœurs qu’à la condition d’adhérer à la parole de Dieu transmise par l’Église et de consentir à la croix du Christ. Mais il en faut de la patience dans l’accompagnement, même si Jésus, en divin pédagogue, accomplit ce travail plus promptement que nous ! Dans Evangelii Gaudium, le pape François nous exhorte à l’« accompagnement personnel des processus de croissance » : « L’Église devra initier ses membres – prêtres, personnes consacrées et laïcs – à cet “art de l’accompagnement”, pour que tous apprennent toujours à ôter leurs sandales devant la terre sacrée de l’autre (cf. Ex 3,5). Nous devons donner à notre chemin le rythme salutaire de la proximité, avec un regard respectueux et plein de compassion, mais qui en même temps guérit, libère et encourage à mûrir dans la vie chrétienne » (n. 169). Comme pasteur, c’est en cela surtout que j’attends beaucoup du Synode.

Il y aussi l’Évangile de la cananéenne, que Jésus entraîne dans un chemin de croissance, lequel est, à n’en pas douter, un chemin d’humilité qui comprend aussi une sorte d’humiliation. Alors que Jésus passait par là, cette syro-phénicienne, c’est-à-dire cette païenne, crie : « Aie pitié de moi, fils de David, ma fille est fort malmenée par un démon » (Mt 15,22). On assiste alors à une scène étrange, car dans un premier temps, Jésus ne semble manifester aucune compassion envers cette femme : il ne répond même pas, il l’ignore ! Puis, aux disciples qui le prient de lui faire grâce, il leur répond sèchement : « Je n’ai été envoyé qu’aux brebis perdues de la maison d’Israël » (Mt 15,24) ; et quand la femme, se prosternant à ses pieds, le supplie de venir à son secours, il rétorque : « Il ne sied pas de prendre le pain des enfants et de le jeter aux petits chiens » (Mt 15,26). La miséricorde semble plutôt du côté des disciples, même si le motif de leur empressement à donner satisfaction à cette femme n’est pas très noble : « Elle nous poursuit de ses cris » (Mt 15,23). L’apparente intransigeance de Jésus ne l’a pas pour autant découragée ; c’est sa confiance qui est mise à l’épreuve par le divin Maître et elle grandit encore en humilité : « Oui, Seigneur ! dit-elle, et justement les petits chiens mangent les miettes qui tombent de la table de leurs maîtres ! » (Mt 15,27), ce qui arrachera à Jésus un éloge appuyé de la grandeur de sa foi !

Sans doute le contexte n’est pas le même, cependant cette page d’Évangile éclaire l’attitude pastorale de l’Église envers les personnes divorcées et engagées dans une nouvelle union : au contraire des disciples qui voudraient satisfaire leur demande à peu de frais, pour ne pas être dérangés, au nom d’une « miséricorde trompeuse qui bande les blessures sans d’abord les soigner ni les traiter » (pape François), l’Église imite la fermeté de Jésus pour les aider à faire un chemin de croissance intérieure qui passe toujours par l’humilité. Cette cananéenne devrait nous inspirer une attitude profondément humble devant la parole de Dieu qui nous dénonce souvent, mais sans jamais nous condamner, et, en nous appelant toujours à la conversion, nous ouvre un chemin d’espérance ! C’est l’attitude profondément spirituelle réclamée par Dieu dans le livre des Proverbes : « Mon fils, si tu accueilles mes paroles, si tu conserves à part toi mes préceptes, rendant tes oreilles attentives à la sagesse, inclinant ton cœur vers la vérité […] alors tu comprendras la crainte du Seigneur, tu trouveras la connaissance de Dieu » (Pv 2,1-5).

Il me semble qu’au terme de son parcours, Béatrice Bourges nous livre un témoignage qui va dans ce sens : l’Église ne doit pas transiger avec les exigences de l’Évangile, du mariage et de la famille, qu’elle reçoit de Jésus lui-même, dont la loi nouvelle a définitivement dépassé la loi mosaïque, mais à condition d’accompagner maternellement les processus de croissance de ses fidèles blessés, avec l’éclairage profond de la parole de Dieu qui interpelle, façonne et oriente l’existence.

Merci à Béatrice Bourges pour ce beau, humble et profond témoignage qui nous provoque assurément à une posture pastorale renouvelée, où la Miséricorde n’entre jamais en conflit avec la Vérité. En Jésus, en sa personne de Verbe incarné, comme dans les exigences de son Évangile, « Amour et Vérité s’embrassent » et sont en parfaite harmonie.

† Marc Aillet

Évêque de Bayonne, Lescar et Oloron

Le 11 juillet 2015
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